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LES MIGRATIONS FEMININES 
DANS LES VILLES AFRICAINES : 

UNE REVUE DE LEURS MOTIVATIONS ET EXPERIENCES 

Sally E. FINDLEY 

Jusqu'à présent l'attention, dans les études portant sur les migrations, s'est 
focalisée sur les hommes. La migration féminine n'était pas considérée comme 
significative car on a longtemps cru que les femmes contribuaicnt peu à la force 
de travail. Les modèles économiques qui sous-tendent nos vucs sur la migration 
ne prennent pas en considération le r61e des femmes. Dans ces modèles, une 
place accessoire est réservée aux femmes, elles sont considérécs comme des 
migrantes «passives», dont le sort demeure lie aux migrations «actives» des 
hommes. 

On commence maintenant à admettre de plus en plus l'importance en 
nombre et en effets des migrations féminines. Au Botswana, dans certaines 
régions du Sénégal et au Mali, par exemple, les femmes migrent en plus grand 
nombre que les hommes (BRYANT, 1977 ; HAMER, 1981 ; VANWESTEN 
et KLUTE, 1986). On reconnait également que la participation dcs fcmmcs 
commc composante de la population active est sous-estiméc (BENERIA, 
1981). Appréciant mieux le rôlc économiquc dcs fcmmcs, nous dcvons les 
introduirc dans nos modèles de migration, non sculcmcnt comme migrantcs 
passivcs, mais aussi comme actrices motivées par lcs forccs économiques. 

L'élargissement du fossé entre le rcvenu et les bcsoins de consommation, 
entraîne de nombrcuses familles rurales à rccourir à la migration dc un, deux, 
ou plusieurs de leurs membrcs afin dc pouvoir survivre. Les femmes jouent un 
rôle important pour la survie de la famille, soit en migrant cllcs-mtmc, soit en 
facilitant la migration. Il est donc tcmps de commcnccr à micux inclurc les 
femmcs dans les études concernant lcs migrations. 

Mais, Ics femmcs migrantcs n'ont pas lcs mêmcs contraintes ct possibilités 
quc lcs hommes migrants. Bicn souvent lcurniveau d'instruction est trks faible 
et ellcs ne possèdcnt aucunc connaissance professionnelle. Dc plus, clles sont 
souvent déjà manécs, et exercent dcs rcsponsabilités envers Icur ménage et 
lcurs cnfants. Ces differcnces de situation vont affecter considCrablcmcnt lcurs 
décisions concernant 1c logement et le travail. Dans cettc communication nous 
considérerons les caractéristiques des migrantes, en essayant dc voir comrncnt 
ccs caractCrisliqucs pcuvcnt conditionner l'insertion dcs rcmmcs migrantcs 
dans lcs villes. 

1. PORTRAITS DE FEMMES MIGRANTES 
Comrncnçons par préscntcr quclqucs biographies dc fcmmcs. A I'aidc dc 

ccs portraits, nous pouvons illustrcr différents modklcs dc migraiion suivis par 
lcs femmcs. Ces cxemplcs de modèles de migration provicnncnt dc notre 
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recherche portant sur les femmes immigdes à Bamako, au Mali (FINDLEY et 
VAA, à paraître). Ces modèles, presentes par diffkrents chercheurs, se retrou- 
vent dans plusieurs autres villes africaines. 

La pauvret6 et la faible production agricole sont les causes d'une des formes 
les plus frkquentes de migration : la migration comme «bonne» auprès d'un 
menage urbain. Pendant l'adolescence, les jeunes filles cherchent une place en 
ville. Schematiquement, elles viennent après la recolte pour chercher un emploi 
durant la saison sèche. Cette recherche d'une situation s'effectue avec l'aide de 
relations parentales (DIOP, 1987; HAMER, 1981 ; ISH, 1984). L'expéricnce 
de Roukiatou est typique de celle des bonnes venant pour travailler pendant la 
saison sèche : comme plusieurs de ses consoeurs (DIOP, 1987; ISH, 1984), 
cette migrante est jeune, ayant seulement 20 ans au moment de sa migration. Ses 
parents cultivent du mil dans leur village, nonloin de Segou et il n'existe aucune 
possibilite de se procurer des revenus monetaires, alors que l'on a besoin 
d'argent pour payer les impôts et faire face à diverses n6cessites. Pcndant la 
saison sèche les jeunes partent pour chercher de l'argent. Le frère de Roukia- 
tou conduit une charrette à Segou, mais il ne peut envoyer que 5.000 F. CFA et 
très irrégulièrement. C'est Roukiatou, avec son emploi de bonne, qui peut faire 
parvenir actuellement le plus d'argent à la famille. Son fiance Ctant parti pour 
travailler en Côte d'Ivoire, elle a decide de venir à Bamako, à la fin de 
l'hivernage, pour chercher du travail. Elle a demandé à sa cousine de Bamako 
si elle pouvait venir travailler, et celle ci l'a hébergée, et l'a aidee à uouvcr un 
emploi comme bonne chez des voisines. Elle travaille chaque jour avcc sa fille 
au dos. Elle béneficie de la noumture et reçoit un salaire mensuel de 3.750 F. 
CFA. 

Lorsqu'elle aura gagne 25.000 F. CFA, elle rctoumera dans sa famille. Avcc 
cet argent elle espère constituer un pécule en vue de son mariage et acheter de 
la noumture pour sa famille. 

Un autre modèle de migration rencontre fréquemment en Afrique est celui 
de la migration des femmes liée à la dissolution dc leur mariage, car en ville, 
elles peuvent recommencer leur vie. Pour ces femmes, le travail en tant que 
commerçante les rend capable de remplir leurs rcsponsabilit6s envers lcurs 
enfants, (JULES-ROSEïTE, 1985 ; D' HONT 1985 ; MAINET, 1985). Dans 
notre recherche, nous avons rencontre des exemples de femmes chcrchant à fuir 
leur mari. 

Après quinze ans de mariage, dans des conditions de vie éprouvantes, et des 
migrations saisonnières très frequentes, Oumou n'amvait plus à s'cntcndrc 
avec son mari. Profitant d'une visite pendant laquelle clle devait rdglcr une 
affaire chcz son frère à Bamako, elle saisit l'occasion pour fuir son mari. C'est 
en reglant cette affaire qu'elle a rencontré son «amour actuel». Après une 
periode de bonnes relations, elle s'est installee chez lui. Cet homme ne la 
soutient que peu sur le plan financier, mais il a néanmoins demande à son prilron 
la possibilité pour Oumou de tenir devant sa boutique, une table sur laquclle clle 
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pourrait vendre quotidiennement des légumes. Elle gagne sa vie de cette façon. 
Elle voudrait envoyer des habits et de la noumture à ses enfants, mais elle ne 
veut plus retourner chez son mari. 

Dans ce cas, la femme n'a pas encore divorcée mais, comme les autres 
femmes dans ces situations, elle préfère rompre complètement les liens conju- 
gaux afin de garder la possibilité de se remarier. Le plus souvent, le divorce est 
préféré à la séparation par les jeunes migrantes qui veulent encore des enfants. 

Les femmes viennent également en villes pour suivre ou rejoindre leur 
conjoint. En Mauritanie, au Cameroun et dans plusieurs autres villes africaines, 
c'est le mari qui décide de migrer. Les femmes s'installent comme ménagères, 
mais face au coût élevé de la vie en ville, elles décident de commencer un petit 
commerce afin d'augmenter les ressources qu'elles reçoivent irrégulièrement 
de leur époux. Elles vendent des légumes ou des fruits, mais aussi d'autres 
produits préparés à la maison, comme des savons traditionnels ou des bro- 
chettes (SMALE, 1980 ; MAINET, 1985 ; N'SANGOU, 1985 ). 

Sita est l'exemple d'une femme qui a accompagné son mari, un chauffeur, 
qui a été transféré de Nioro à Bamako. Son man lui donne 5.000 F. CFA par 
mois pour ses habits et 500 F. CFA pour l'alimentation journalière, mais cela 
ne suffit pas pour les dépenses du ménage, d'où l'obligation de tenir un petit 
commerce de brochettes, de fruits et de savons traditionnels. Comme elle est la 
seule femme du ménage alors qu'elle a déjà une pctite fille, sa nièce est venue 
l'aider dans son commerce. Sita ne gagne que 250 F.CFA par jour, mais avec 
cet argent elle peut compléter les besoins quotidiens du ménage. 

Cet exemple nous montre que la migration «passive», n'est pas toujours si 
simple. Elle a la chance d'avoir un mari qui bénéficie de revenus réguliers. 
Toutes les épouses des migrants n'ont pas cette chance, et pour elles la vie en 
ville entraîne des changements dans les activités et même dans la structure du 
ménage (D'HONT, 1985 ; MAINET, 1985). 

Bien que plus rare en Afrique, mais néanmoins significatif le modèle de 
migration scolaire doit être aussi pris en compte. Pour les femmes il n'est pas 
aussi fréquent que chez les hommes, mais certaines jeunes femmes sont tout de 
même concernées (ABU, 1985 ; MAINET, 1985). 

Salimata est née et a grandi dans une des petites villes maliennes où son père 
travaillait dans une entreprise d'Etat, et où elle a suivi ses premières années de 
scolarité. Il n'y avait pas de lycée dans cette ville, et elle a donc été obligée de 
quitter la ville pour continuer ses études. Elle a commencé le collège à Niamey, 
mais après la rupture de ses fiançailles elle est venue terminer ses études à 
Bamako. Elle logeait avec la soeur de sa grand-mère. Sa famille traversant des 
difficultés économiques, et elle a été obligée d'abandonncr ses études. Main- 
tenant, elle travaille comme intermédiaire de commerce à Bamako, et elle 
retourne très irrégulièrement rendre visite à sa famille. 

Un autre modèle de migration souvent rencontre en Afrique de l'Ouest est 
celui de la commerçante itinérante (GBEASSOR ct MARGUERAT, 1985 ; 
SMALE, 1980). Pour ces femmes ce travail necessite de fréquents déplace- 
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ments et si elles continuent dans cette profession, elles sont obligees de migrer. 
Il n'est donc pas etonnant que ces commerçantes migrantes ne soient pas encore 
mariees, ou bien qu'elles n'aient que de grands enfants. Souvent d'origine 
urbaine, ces femmes voyagent entre les pays africains, cherchant la situation 
optimale. pour acheter bon marche et revendre le plus cher possible. 

Quelquefois elles rencontrent labonne opportunite, et quelquefois elles sont 
perdantes. Le cas de Ramata nous montre les risques de cette modalité de 
migration. 

Ramata est native de Bamako. Avant son mariage, elle voyageait au Nigeria 
pour acheter des tissus hollandais et des casseroles emaillees pour les revendre 
h Bamako. Elle voyageait avec le beau frère de son amie, mais ses activites de 
commerce itinerant se sont terminées brusquement quand cet homme a pris tout 
son argent. Maintenant, elle manque de fonds pour recommencer une activite 
commerciale, même à Bamako. 

D'autres femmes vendent le tissu à «crédit», mais bon nombre de clients ne 
payent jamais. Malgré ces risques, certaines femmes continuent de choisir la vie 
de commerçante migrante ou itidrante, en espérant avoir la chance de realiser 
de bonnes affaires. 

De nombreuses femmes recemment immigrees trouvent que la prostitution 
s'avère l'occupation la plus lucrative. Elles peuvent gagner plus que dix fois les 
bénefices gédralement rCcoltes par les petites commerçantes. (BUJRA, 1970 ; 
MANDEVILLE ,1979 ; SMALE, 1980). En Afrique, pendant les années de 
sCcheresse, des jeunes femmes ont CmigrC vers la ville pour devenir des 
«femmes de la nuit». (PITTIN , 1984 ; BRETï-SMITH, 1984). Parfois elles 
prennent des amants qui les aident, ou bien elles sont de vraies prostituees, 
cherchant des clients dans les boîtes de nuit ou les bars. Souvent les femmes qui 
se prostituent ne le font qu'à contrecoeur. Voici un exemple de cette dernière 
situation. 

Cette femme est venue à Bamako et s'est laissée entraîner par son ami dans 
les boîtes de nuit et dans les bars. Puis, elle a rencontré quelqu'un qui l'aimait 
et elle s'est mariée avec ce dernier. Lors de la sechercsse son mari, ne pouvant 
plus subvenir aux besoins de la famille, et est parti à Abidjan pour chercher du 
travail. Aprks son départ. elle n'avait plus de ressources et elle a été obligee de 
reprendre sa precédente activite afin de nourrir ses enfants. Elle travaille 
seulement deux ou trois nuits par semaine, avec des bénéfices trks variables, 
fluctuant de 300 à 5.000 F CFA par nuit. Elle voudrait ccsser de se prostituer, 
mais jusqu'h present elle n'en a pas les moyens. Comme plusieurs autres 
prostituees elle gagnc bcaucoup plus que ne peuvent gagncr lcs femmes 
pratiquant un pctit commerce. 

2. POURQUOI MIGRENT-ELLES ? 

Examinons maintenant les motivations de ces migrations féminines. Quand 
on demande aux fcmmes les raisons de leurs migrations, généralemcnt on rcçoit 
une des deux raisons principales : accompagner mon mari» ou «chercher du 
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travail». Dans le Tableau 1, nous présentons un condensé des motifs de mi- 
gration donnés par les femmes étudiées dans le cadre de 241 études sur les 
migrations, parmi lesquelles soixante proviennent de pays africains (FIN- 
DLEY et WILLIAMS, 1986). 

Tableau 1 : Motivations pour la migration des femmes. 

Motivation donnée Afrique 
Tous les pays en 

voie de développement 

Economique 
Travail 
Education 
Augmenter revenu 
Soutien des enfts 
Mobilité profess. 
TOTAUX ECONOMIQUES 
Famille ou Assoc. 
Accompagner mari 
le mariage 
Personnelle 
TOTAUX FAMILLE 
Autres motivations 
TOTAL 

16 % 
15 % 
5 % 

35 % 
13 % 

100 % 
(n = 62 études) 

16 % 
13 % 
6 % 

35 % 
9 % 

100 % 
(n = 241 études) 

SOURCES : S.E. FINDLEY and WILLIAMS L. 

«Women who go and women who stay : Twin reflections of family 
migration processes in a changing world» Draft report prcpared for ILO, 
Employment and Development Dcpamcnt ; Gcneva, 1986. 

Ce tableau amplifie l'importance dcs raisons économiqucs dcs migrations 
îkminines. Comme dans le reste du Ticrs Monde, plus de la moitié des 
migrantes africaines (52 %) ont indiqué des motivations économiques. 

Néanmoins, les raisons sont souvent imbriquécs. La deuxiCme raison est 
arcjoindre ou accompagner la famille», c'est à dirc dcs raisons d'affiIiation ou 
d'association. 

Dans les études africaines 35% ont invoque lcs motivations sociales des 
fcmmes comme faetcur de migrations. Ccttc proportion est égale aux propor- 
tions mondiales. 

Seulement 15 % dcs étudcs africaincs indiqucnt que les fcmmes enquêtbcs 
ont migré dans le but dircct du mariage. Contraircmcnt à l'image populaire, le 
mariage n'est pas du tout la raison dominante dc 1a migration fbminine. 
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Pourtant, si l'on opère une sous-division des pays africains, on trouve que 
les migrations pour mariage sont plus fréquentes parmi les sociétés islamiques 
comme les Yoruba immigrés au Ghana (SUDARKASA, 1977) ou les femmes 
immigrées dans les villes de Ilorin au Nigéna (WAïTS, 1983) et de Juba City 
au Sudan (MULUDIANG, 1983). En Tanzanie, 75 % des migrantes enquêtées 
à Dar-Es-Salam disent qu'elles sont venues pour le mariage, ou pour rejoindre 
un man ou la famille, mais seulement 25 % des migrants masculins ont donné 
cette raison (SIVAMURTHY et MAHINDI, 1983). De même, plus de 50 % des 
femmes ont invoqué des raisons d'affiliation pour leurs migrations dans la 
région du Fleuve Sénégal (CONDE et DIAGNE, 1985), Monrovia ou Libéria 
(DUZA et CONTEH, 1984), Bénin City ou Nigeria (OKOJIE, 1984) et des 
villes secondaires togolaises (DUPONT, 1985). Dans ces sociétés, la retraite 
traditionnelle des femmes, la faible participation au secteur salarié, et les 
proportions élevées de manage contribuent au phénomène de migrations pour 
raison d'affiliation ou d'association. 

Quelles sont les autres raisons pour effectuer une migration ? Malgré les 
faibles taux de scolarité des jeunes filles africaines, particulièrement dans les 
zones rurales, 13 % des femmes africaines cherchent «les opportunitCs d'édu- 
cation». Cette proportion est approximativement égale aux proportions des 
autres régions. Il est important de remarquer que cette raison est donnée moins 
souvent chez les femmes que chez les hommes, qui ont une probabilité deux 
ou trois fois plus élevée de déclarer que les migrations avaient des raisons liCes 
à la scolarisation. 

Dans l'avenir, nous devrions considérer davantage les motivations et les 
forces structurelles des migrations des femmes pour mieux comprendre les 
différences des taux de migration féminine. Actuellement les études existantes 
indiquent que les femmes ne sont pas également motivées par les raisons 
économiques et sociales. Comme chez les hommes, les forces économiques 
induisent la migration féminine. Nous devrions élaborer des études qui permet- 
tent d'examiner l'interaction de ces facteurs, et particulièrement comment ces 
facteurs sont intégrés au niveau de la famille. Quels sont les rôles des femmes 
migrantes et non-migrantes dans les stratégies de vie des familles rurales? 
Quelles sont les régimes de production et de reproduction associés avec les 
migrations féminines ? Les femmes immigrées saisonnières s'intègrent-elles 
différemment dans ces régions que celles définitivement immigrées ? Quelles 
sont les forces structurelles qui retirent aux villages les femmes déjà émigrées ? 
Nous devrions penser à des modèles de migration qui s'appuient de façon 
explicite, et non implicite ou cachée, sur les caractéristiques dCterminantes des 
migrations féminines, et pas seulement sur celles des hommes. 

3. LES CARACTERISTIQUES DES MIGRANTES 

Après avoir exposé et discuté les motivations des femmes migrantes, 
identifions maintenant les caractéristiques qui ont une influence sur leur 
insertion dans les villes. 
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3.1. L'âge à la migration 
Comme chez les hommes, l'âge à la migration est concentré autour de 

l'adolescence et entre 20 et 30 ans. Le Tableau 2 montre qu'environ 20 % des 
migrantes sont venues en ville avant l'âge de 20 ans, et presque 33 % sont 
venues entre l'âge de 20 et 29 ans. 

Tableau 2 : Répartition par âge des migrantes rurales-urbaines pour les pays 
africains sélectionnés. 

Kenya 1 Ghana Sudan SCnégal Mali 

Sources : Burkina Faso, COULIBALY et al., 1980 ; Kenya : KNOTTS, 
1979 ; Ghana : BROWN, 1981 ; SCnégal : DIOP, 1987 ; Mali : ISH, 1984 : 37. 

11 apparaît que l'âge modal à la migration est plus jcune chez les femmes que 
chez les hommes. Au Sénégal, les jeunes filles comrncncent à quitter la Basse- 
Casamance pour Dakar à des âges plus jeunes que leurs frEres (HAMER, 198 1). 
A Nairobi, (Kenya) 67 % des migrantes ont moins de 30 ans, chiffre à comparer 
avec les 5 1 % des migrants masculins (KNOTTS, 1979). 

Une plus grande différence entre la distribution par âge des migrantes et 
migrants est rcncontrée dans les groupes plus âgés. Les migrantes âgées sont 
plus nombreuscs que les vieux migrants. Au Burkina Faso, par exemple, 16 % 
desmigrantes ont plus de 45 ans. En s'interrogeant surccttc dilTérence, que l'on 
rencontre aussi en Côte d'Ivoire, M. et P. ETIENNE (1968) l'attribuent aux 
migrations des femmcs récemment veuves ou divorcées, qui vont en ville pour 
rejoindre leurs enfants déjàémigrds. Une autrc possibilitd cst liCe à la migration 
des vieilles fcmmcs sans enfants, qui trouvent la vic ruralc dilficile. 

3.2. Le statut matrimonial 
Les taux de migration pour lcs femmes afncaincs scmblcnt plus ClevCs pour 

lcs fcmmcs maridcs que pour Ics hommes manCs ou pour lcs iemmcs non- 
mandes. Dans plusieurs pays, la majoritd dcs fcmmcs migrantes sont dCjà 
manCcs au momcnt dc la migration, comme le montrent lcs rCsultats d'études 
dcs migrations cn Tanzanie, au Ghana, au Nigéria ct au Togo (voir Tablcau 3 
page suivante). 
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Les femmes divorcées, séparées, ou veuves ont des probabilités de migra- 
tion plus élevées. En Ethiopie, au Ghana, au Sierra Leone, au Mali, au Nigéria, 
et au Kenya, par exemple, les femmes migrent souvent au moment de la 
dissolution de leurs unions conjugales. 

Tableau 3 : Répartition des migrants par âge et statut matrimonial, Ghana, 
1971. 

Source : Adopté de tableau 5.1. , BROWN, 1983 : 184 

Statut matrimonial 

Mariée avant mig 

Mariée après mig. 

Jamais mariée 

Néanmoins, la proportion des femmes non-mariées parmi les migrantes 
n'est pas insignifiante. Parmi les bonnes enquêtées à Dakar, 68 % sont celi- 
bataires, et à Bamako, 83 % (DIOP, 1987 ; ISH, 1984). 

L'âge très jeune des migrantes limite les possibilités de choix de résidence 
des femmes. Surtout pour les filles qui ne sont pas encore mariees ; leur jeune 
âge réduit leur ind6pcndancevis-à-vis de la famille. Elles sont obligees de loger 
avec des parents qui peuvent en assumer la responsabilité. Et leur jeune âge 
conjugué avec leur manque de qualifications professionnelles va les confiner 
aux travaux domestiques, où elles doivent continuer à jouer presque le même 
r61e dans le ménage accueillant que dans leur propre famille d'origine. 

FEMMES 

Rural Urbain 

76 % 61 % 

12 % 13 % 

12 % 26 % 

3.3. La naissance des enfants 
La présence d'enfants n'empêche pas la migration des femmes. Au con- 

traire, il semble que les responsabilités engendrees par la naissance d'un ou 
plusieurs enfants augmente les facteurs favorables à une migraiion : au Nigeria, 
au Ghana, au Botswana, au Lesotho et en Ouganda on trouve souvent dcs mères 
non-mariées. Au Ghana, la probabilite de migration est rdduite par les enfants 
si la femme est déjàmariée, mais àl'inverselaprobabilité est ClevCe si la fcmme 
est non-mariée (BROWN, 1983). 

HOMMES 

Rural Urbain 

50 % 36 % 

8 % 9 % 

42 % 55 % i 

Le fait d'avoir plusieurs enfants semble réduire la probabilité de migration 
féminine. Au Kenya, les migrantcs ont en moyenne 1.6 enfants, à comparer aux 
4.6 enfants pour les non-migrantes dans les zones rurales (KNOTTS, 1979). Le 
même rapport est trouvé au Ghana (BRYDON, 1985) et au Lesotho (MUR- 
RAY, 1981). 

3.4. Le niveau de Scolarisation 
Le faible niveau de scolarisation parmi les femmes migrantes reflète le 

niveau general de la scolarisation des femmes. Néanmoins, les études montrent 
que les femmcs migrantcs sont plus scolarisées que les femmes non-migranies. 
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A Dakar. Gabarone, Monrovia, Nairobi, et Juba plus de 50 % des femmes 
migrantes ont été à l'école, tout au moins à l'école primaire (DIOP, 1987 ; 
BRYANT. 1977 ; DUZA et CONTEH. 1984 ; KNOTïS, 1979 ; MULU- 
DIANG, 1983). 

Malgré leur sélectivité par le niveau d'éducation, les migrantes féminines 
sont moins scolarisées que les migrants masculins. Cette différence a des 
implications très imponantes sur les activités exercées après Ia migration. 

4. LES CONSEQUENCES DE LA MIGRATION POUR LES FEMMES. 

4.1. Les conséquences économiques 
Bien qu'il existe certains cas où les fcmmes migrantes trouvent des emplois 

dans des occupations salariées, la plupart des femmes migrantes oecupent un 
emploi dans le secteur informel (MAINET. 1985 ; DIOP, 1987 ; N'SANGOU, 
1984). En zones rurales elies exercent dcs travaux domestiques et non-salariés ; 
en zones urbaines elles continuent les memes types d'activités, comme domes- 
tiques ou commerçantes. (voir tableau 4). 

En général, plus de 30 % des fcmmes se trouvent dans le sccteur des services, 
principdement comme domestiques, et un autre tiers exerccnt des activités de 
commerçantes. Généralement, il y apassage dcs serviees domestiques au «petit 
commerce» après plusieurs annécs en ville. Le reste des emplois fCminins se 
distribue parmi les activitts de production et des emp1oyCs de burcau. 

Sans qualification professio~cllc et sans expdrience sauf dans le domaine 
des tâchesdomestiques, les femmes n'ont gu&re de choix pour trouver un travail 
en amvant en ville. Les plus jeunes ont d6jà exercC un travail domestique avant 
de venir, el elles continuent en vine, où elles espèrent être payCes pour ce travail 
par d'autres familles. 

Culiivateur 
Services 
personnels 
Transport. 
Commer. 
Ouv ri& re 
Secrétaire 

Tableau 4 : Distribution profcssio~clle de migrantes urbaines, pour les 
pays africains sélcctionn&s. 

Source : Ghana, BROWN, 1983 ; Botswana, BRYANT, 1977 ; SCnégal, 
DIOP, 1987 ; Togo, DUPONT, 1985 : 241 ; Zambic, JULES-ROSETTE ; 
1985 : 87 (al1 femalc job seckers). 

Frofession 
l 

SCnégal 1 Togo 1 ~ a m b J ,  Ghana Botswana 
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A Bamako, les bonnes gagnent en moyenne de 3.500 à 5.000 F.CFA par 
mois en 1984 (ISH, 1984)et àLomélesporteuses dans le grand marché gagnent 
seulement de 4.800 à 9.600 F.CFA par mois (GBEASSOR et MARGUERAT, 
1986). Dans les deux cas, ceci est moins que le minimum fixe par les 
gouvernements pour les salaires mensuels. 

Souvent les jeunes migrantes ne gagnent même pas cette faible somme, si 
elles sant placées chez des parents en ville. Elles font le travail de bonne, mais 
sans remunération (FINDLEY et VAA, à paraître ; ANTOINE et GUILLAUME, 
1984). Le seul bénkfice de la migration pour ces enfants confiés réside dans la 
possibilité de mariage dans une famille déjh installee dans la ville, donnant une 
issue autre que la vie paysanne. 

Pour les femmes migrantes déjh mariées, pratiquement la seule possibilité 
pour gagner leur vie, se situe dans le petit commerce. Mais elles manquent 
d'épargne, et elles sont donc dépendantes de leur mari ou de leur famille pour 
obtenir des fonds avec lesquels elles peuvent commencer. Sans cet argent elles 
doivent attendre, sans rien faire, sans rien gagner, dans une situation de 
dépendance totale vis-à-vis de la famille. Pour la nouvelle migrante, celles qui 
exercent déjà un commerce apparaissent comme des femmes fortunées. Même 
si ces femmes commerçantes n'ont guère gagné, elles ont au moins une certaine 
autonomie financière et c'est véritablement une position enviable. 

Malgré la participation à des occupations de statut inféricur, plusieurs 
femmes migrantes déclarent que leurs revenus sont plus élevés après leur départ 
(DIOP, 1987). Par exemple, parmi des migrantes de Nairobi, le revenu après 
migration etait presque deux fois plus élevé que le revenu avant la migration 
(KNOITS, 1979). Comme chezles hommes, les femmes migrantes trouvent un 
bénéfice économique à la migration. Mais l'augmentation de revenu pour les 
femmes migrantes est moindre que pour celui des hommes. A Gabarone, 64 % 
des migrantes gagnaient moins que le revenu mensuel médian, comparé à 
seulement 28 % des migrants (BRYANT, 1977). 

Disposant de revenus plus faibles que chez les hommes, les femmes 
migrantes redistribuent moins à la famille d'origine. Celles qui peuvent surtout 
envoyer des fonds sont les bonnes salariées et logées (DIOP, 1987 ; HAMER, 
1981 ; FINDLEY et VAA, à paraître). Dans quelques zones, 30 à 50 % des 
migrantes envoient des sommes significatives à leurs familles d'origine. 
concernant le modèle des migrations familiales la question des versements à la 
famille mérite plus d'attention dans l'avenir (VAN WESTEN et KLUTE, 
1986). 

Du fait du bas niveau de revenu des femmes migrantes, il est rare qu'elles 
puissent soutenir leur famille au lieu d'origine comme leurs parents émigiés a 
l'étranger. D'ailleurs, bien souvent les familles n'ont pas les mêmes attentes 
que pour les fils migrants. Traditionnellement les femmes quittent la famille 
pour le mariage, et donc après leur mariage les ressources supplémentaires 
doivea être envoyées à la famille du mari ou utilisées pour l'entretien de ses 
proprcs enfants. Avant le mariage, les femmes veulent épargner pour ce 
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mariage. Pour ces différentes raisons économiques et socialcs, la migration des 
femmes ne sert que rarement à renforcer la situation dconomique de la famille 
d'origine. 

4.2. Les conséquences sociales 
Bien que les femmes migrantes connaissent de petites améliorations à leurs 

revenus, elles parlent souvent des difficultés sociales auxquelles elles ont dû 
faire face après leur migration. Deux tiers des femmcs enquêtées à Nairobi 
déclarent une préférence pour la vie à la campagne plutôt que la vie à Nairobi. 
Elles se plaignent des prix élevés en ville, des mauvaises influences (KNOTïS, 
1979) ; ces problèmes sont soulevés par les migrantes dans d'autres villes 
(KANE, 1977). Souvent, les femmes rdcemment immigrées se sentent isoldes, 
mal integrdes dansle réseau familial et social (MULUDIANG. 1973 ; BAUER, 
1984). 

L'intégration dans les réseaux familiaux et sociaux est facilitée parles choix 
résidentiels des femmes migrantes. Plusieurs femmes migrantcs appartiennent 
à des mhages de type famille étendue @UZA et CONTEH, 1984; LOCHER, 
1977; BUVINIC et al., 1978). 

Bien que les femmes migrantes ne puisscnt gd re  envoyer de fonds aux 
familles d'origine, elles peuvent tout de même aidcr ces familles. A Bamako, 
par exemple, plusieurs des migrantes maridcs aidcnt lcur famille par l'accueil 
dcs autres migrants. Elles fournissent le logcmcnt ou sculcment les repas aux 
migrants récemment venus (FINDLEY et VAA, à paraître). Les fcmmes 
migrantes prennent souvent leurs cousincs ou petites soeurs comme enfants 
confiées, enlevant à la familie d'origine la responsabilité de noumr et parfois 
même de marier ses filles (ANTOINE et GUILLAUME, 1984 ; FRANK, 
1985). Pour les familles, leurs filles migrantes scrvcnt donc comme des agents 
d'accueil et de socialisation urbaine. 

Les probIèmes sociaux, les modifications de la structure familiale rencon- 
trées après Ea migration sont peu étudiées, bienque tauds par ces mouvements, 
en particulier pour les femmes qui migrent sans accompagner un mari ou 
d'autres membres de la famille. Comment se modifie la structure du mtnage 
pour obtenir les mêmes revenus qu'une grande famille ? QueIIes sont les 
diffdrcnces de composition du mdnage entre Ics migrmtcs et les non-migran- 
tes ? Ces dernières ont-elles une famille plus petite ? 

En Afrique, un certain intértt se portc sur Ics enfants confids (FRANK, 
1985 ; ANTOINE et GUILLAUME, 1984 ; GOODY, 1982 ; BLEDSOE, 
1977 ; PAGE, <t paraître). Au Ghana, et cn Côk-d'Ivoire il cst évident que les 
femmes migrantes envoient lcurs enfants aux familles dms Ics zones rurales, 
en même temps que d'autres reçoivent dcs cnfants en placcmcnt (SUDAR- 
KASA, 1985 ; BARTLE, 1979 ; ANTOINE ct GUILLAUME, 1984). Qucls 
sont les rôles sociaux et économiques dc ccs enfants confids ? De même quc 
nous avons ignoré Ics rôlcs des fcrnmes migranlcs dans Ia vie dconomique dc 
la famille, nous avons occul~d le rôle des enfanls migrants. 
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5. CONCLUSION : DES DIRECTIONS DE RECHERCHES POSSIBLES 
CONCERNANT LES FEMMES MIGRANTES 

Il semble que le phénomkne des migrations féminines doit être davantage 
pris en compte à l'avenir. A partir de cet examen de la littérature, on peut 
proposer les thèmes suivants pour des recherches complémentaires : 

- réanalyser les données existantes en incluant les femmes migrantes. Nous 
pouvons utiliser une optique nouvelle pour accroître notre compréhension des 
migrations féminines. Quel pourcentage de «visiteurs» dans les familles 
urbaines sont des migrantes, travaillant comme «bonnes» avant de retourner 
dans des familles rurales ? Quel pourcentage des enfants n'ayant aucun lien 
de parenté sont actuellement des filles confiées par les familles pour devenir 
de nouvelles citadines ? 

- faire une étude de cas sur les différences ddmographiques et socio-économi- 
ques entre les femmes migrantes pour de courts séjours et celles qui sont 
venues définitivement : quelles sont les différences d'âge, de statut matri- 
monial, et de scolarisation entre ces deux modèles de migrantes? Quelles sont 
les différences de stratégies d'insertion, relatives à la structure du ménage, de 
la famille et des activités économiques? Quels sont les facteurs qui empêchent 
la réussite des migrantes? 

- faire des études longitudinales sur les adaptations des familles aux migrations 
rurales et urbaines des femmes : quelles familles envoient lcurs filles, et quel- 
les familles lcs reçoivent ? Quelles modifications ces flux enrraîncnt-ils ? A 
quoi servent les filles confiées : supplécr auprbs de la migrante à l'aide que les 
soeurs pouvaient fournir au village ou exprimer une solidarité envers la 
famille rurale pour diminuer le nombre des enfants à nourrir? Quelles sont lcs 
différences de régimedémographique parmi les migrantcs et les non-migrantes 
en ville avec ou sans enfants confiés ? 

Ces études peuvent nous aider à comprendre le rôle des migrantes dans la 
modification des conditions socio-économiques des familles, soit urbaines, soit 
rurales. Il semble que le nombre de femmcs migrantes aille en s'accroissant. 
Pour mieux comprendre le milieu urbain à l'avenir nous devrons expliciter les 
modalitks par lesquclles lcs femmes adaptcnt leurs activitds domestiques et la 
structure dc leur mdnage aux contraintes urbaines ; de qucllcs manières ellcs 
acquièrent des revenus en ville, en complément dc ceux de leur époux ou de 
leurs frères, et de quelles façons elles les utiliscnt. Toutes ces qucstions rkvèlent 
la pcrtinence d'étudcs particulières sur les modalités d'insertion dcs fcmmcs 
migrantcs. 
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